
LE CANARD.

Idas Fogg.
Les locomotives de air Phildas ou.

vrirent aussilOt le feu ; l'horizon s'obs-
eureit. bienit le désordre se mit dans
les rangs de l'armée sudiste ; maleré
de savntes nanoativres de Phildae

otir amener tontes ses batteries en
igne, quelques charges des locomoti-

"es blindées opérèrent un effroyable
carnage.

En même temps, les nordistes opé-
y aient sur la droite et sur la gauche
vn mouvement destiné a le couper d-
i a ligne de retraite ; un désastre com-
pblet était à craindre Philéas, la ra-
ge au cSur. donna quelques ordres :

inoe division de locomotives cuiras-
mée se sacrifia pour couvrir la retrai-
ie, et, pendant qu'elle cnmbattait
jusqu'à sa dernière gargousse, l'état,
major et les locomotive- à peu près
lauves battirent rapidement en re-
traite.

Cent soixante-quinze locomotives
seulement rentrèrent à Papagayo.

C'est alors que se révéla le génie
de Fridolin Rosungarten. Oet homme
doux et inoffensif, ce rêveur, cocher-
cheur des fleurettes inconnues se mul.
liplia.

Su première invention sauva la ca-
pitale &s budit-s. Papagayo. nu le
-ait, n'est abordable que d'un côté,de
nombreux forts échelonnés dans une
passe dangereuse le défendeut du oi-
té de la me- ; au sud, der-montagnes
escarpées rendent ses approches faci-
les à garder, mais la grando plaine
du nord est son point vulndrable.

Vingt-quatre heures après le re-
tour des locomotives endommagées
de Philéas, la zone vulnérable deve-
nait absolument infranchissable. le
bon Fridulin l'ayant parscende de mil
liers de petites torpilles asphyxiantes
et foudroyantes de son invention.

L'efficacité de ces torpilles ne ros-
ta pas longtemps doutouse. Dans la
nuit, les pontes avancés sudistes en-
tendirent dans le loietain le formida-
ble rou lemen't de locomotives blindées
de Farandoul.

L'avant-garde nordisto apprnehait.
Chacun de ces fanaux rnuges sem-
blait un wil planant aur Papagayo, et
Crs yeux grossissaient visiblement..

Tout, a coup, des séries de petites
détonations éclatèrent dans cette di-
rection ; les locomotives nordistes,
lancées i toute vapeur, venaielt
d'entrer dans la zone des torpilles. Ce
erépitenmnt dura cinq minutes, puis
s'ari éta tout a fait, en maêie temps
que le tapage des locomotives.

(A continuer.)

LA CULTURE DU 11(,UBLON EST
UNE SOURCE DE RICiESSE.

Au prix qu'on obtient aujourd'hui,
dix arpenta de Houblon rapporteront
plus d'argent que cinq cents arpento
cultivés autrement. S'il existe un
consommateur ou commerçant qui
croit que les Amers de Houblon se
vendent trop chor, qu'il se rappelle
que le Houblon vaut aujourd'hui
$1.25 la livre, que nos Amers en
contiennent la même quantité et do
la mêm qualité, et que nos prix
sont toujours les mêmes. N'achetez
pas et n'employez pas de mauvaises
drogues ou des imitations sous le pré-
texte que c'est moins cher.

CONSOMPTION GUERIEI.
Un vieux médecin retiré, ayant reçu

d'un missionnaire des Indes Orientales
la foriutîlt) d'un r.omMe simple et vé-gé-
tal pour la guérison rapide et permi-
nente tie la Consomption, la Bronchite,
le Catarrhe, l'AsLhmu et toutes les Airee-
lions tics Poumons et de la Gorge, et
qui guèrt radicalement la Débilité Ner-
veuse et toutes les Maladies Nerveuses;
après avoir éprouvé ses remarquables
elrets euratifs dans tics milliers de cas,
trouve que c'est son devoir de lo faire
connaltre aux malades. roussé par le
désir de souluger les souffrances dec

u'lmunianitei j'enverrai gratis à ceux qui
le désirent, cette recette en Allemand,
Frnnçais ou Anglais, avec instructions
pour la préparer et l'employer. Expétié
par la poste si on adresse avec un tire-
bre nommant ce journal, V. A. NoyEs,
149 1'owe-'s einck lochester, N. .
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Le CAnARD parait tous les samedis. L'abon-
rnmei est Ide So centins par anée, invariable-
ment payable dIavance. n ne prend pa da-a
bonnement pour moins deus an. Noma le voun-
dons aux agents huit ceana la douz.ine. payable
tous les mois.

Vingt par cent de commission accordée àl toute
personne qui nous fera Parvenir une liste de
cinq abonns ou plus.

&lanences: Preniie intesine, on centîns par
lign: chaque Insertion subséquente, cinq ceatins
parf ine. Conditions spéciales pour les annonces
à. long termoe.

Mous. A. H. Gervais, de Haverhill. Mats.
est %utorisé à prendre des abonnements.

A. FnLATAuLur & Ci.,
Edtr- rpriétaire.
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Silhouettes Politiques

M. A. E. PoIRIER.

Il est petit, maigre, d'une tournu-
re un pou débraillée ; sa figure est
brune- noire même- tourmentée,
mais énergique et éclatante d'esprit.
Il a l'aspect rageur, et l'est même. Il
ne fait pas bon de l'attaquer ; il de-
vient alors comme un crin, se hérisse
et gui s'y, frotte s'y pigue.

M. Poirier n'a pas encore de pased
politique ; il est en route, mais pas
ncore arrivé. La lutte énergique et

sans merci,de sa part du moins.qu'il
soutient contre la Patrie, a fixé sur
lui l'attention du publie ; c'est l'hom-
me du moment, l'actualité; il a doue
sa place marquée dans ces silhouttes.

Comme orateur, M. Poirier est le
vrai tribun, puihsant sur les masses,
parlant avec chaleur, en convaincu,
et très capable de faire passer ses
convictions dont l'esprit de ses audi-
teurs- pett être même après l'avoir
entendu Ces auditeurs seront-ils plus
convaincus que lui-même. Il est
l'homme des hustings et se complait
dans les luttes électorales. 'l'out le
monde se rappelle encore la brillante
façon dont il a mené ses lieux can-
pagnes à Terrebonne. .Il n'a pas réus.
si diront les gens pratiques. Est-ce
bien sû- ? Pour moi, je trouve que
ces deux défaites font plus pour l'a-
venir de M. Poirier que certaines
victoires. Dans tous les cas, le voila
coté, et coté très haut, sur le turf
électoral; Sa trouée est faite. et le
parti libéral fonde à bon droit de
grandes espérances sur lui.

Comme écrivain M. Poirior a un
réel talent de polémiste si, comme on
l'on accuse à la Patrie, il est réelle-
mant l'auteur des fameux articles de
la Concorde. C'est vif, mordant, in-
cisif, cela va droit au but et accable
l'adversaire.

Ne demandez pas par exemple de
la magnanimité à M. Poirier, quand
ses crocs ont pénétré dans la chair,
rien ne peut le faire lâcher prise, ni
barre de fer, ni mème la lettre du
bon M. Joly.

«Souvent on rencontrant ce jeune
libéral je me disais que je ne vou-
drais pas l'avoir pour ennemi ; je no
me trompais pas, car c'est un rude
adversaire, et les coups qu'ils portent
pourraient bien être mortels.

NExo.

A la correctionnelle.
-Dame I on n'a pas tous les jours

un procès Y onayrou, en cour d'assises.
-Vous avez dérobé vingt bouteiLs

de vin à ce comemercant ?
-Pourquoi met-i'g ur saboutique

(Vn à emporter,)

CAUSERIE

> Les choses éternelles ne sont pas de
ce monde et tout doit avoir une fin.
use-ne le Carnaval. Hélas I oui. a-5
grandes démonstrations ceas immLea-
ses réjouisances sont maintenant du
domaine du passé. et les organisa-
tours se hâtent d'en faire disparaître
tous les vestigea. C'est ainsi que cette
semaine même on va démolir l'énor
me amas de glsce qu'on a décord di
nom an palais. Un boucher, qui l'est
assurdment. en a fait l'aequisitioni
croyant faire une affaire d'or, mais il
va se trouver bien embêté en présen-
ce dn, l'attitude que ne saurait man
quer de prendre sur cette question la
commission sanitaire de notre bonne
ville de Montréal. Et ce sera justice,
car notre caricature ne donne qu'une
faible idée de ce qne l'on trouverait
dans cette glace si on la soumettait à
l'analyse. - Que dire en somme de
ce carnaval ? Est-ce un succès ?

Pas préoisement suivant nous, car
le but que doit avoir une organisa-
tion de ce genre doit être de donner
aux gens de quoi s'amuser. Eh bien,
franchement là, qu'avons-nous ou en
fait d'amusements? A part le bal,
qui était loin d'être à la portée de
tout le monde, nous avons ou des
courses, et des courses, puis encore
des courses, et tonjours dos courses.
Ah 1 j'oubliais 1... il y avait aussi
des concours de galets... Vous ne
connaissez pas cela ? Eh bien,c'est un
jeu très intéressant et très spirituel,
voici en quoi il consiste ; Chaque
joueur est armé d'un balai et d'une
pièce de fer qui a la forme d'un
chaudron ; on lance la pièce de fer et
vite on court en avant afin de balayer
le chemin qu'elle doit parcourir sur la
glace. On travaille ainsi pendant
deux on trois heures, et on a joué an
galet. C'est gai. Il y avait bien enco-
re les glissades en traine sauvage qui
ont fait pâmer d'admiration les nom-
breuses Américaines qui nous ont ho
nor6s de leur visitu. Mais c'est un
amusement qui offre à ceux qui s'y
livrent neuf chances sur dix de se
casser le cou. C'est tell'ement le cas,
et il y a ou tant de jambes brisées
tant de bras disloqués, tant de cer-
velles fêlées que dès le second jour on
a du supprimer cet item du program-
me.

Voilà en somme ce que le fameux
comité a trouvé de mieux à oiffrir à
ses invités en fait de distractions ;
aussi avons-nous vu avec plaisir
l'abstention marquée de la populati
on canadienne française de Montréal
C'est un bon point en sa faveur et
nous ne pouvons que l'en féliciter
chaleureusement.

Il nous spmble que les organisa-
tours auraient pu faire mieux Au
lieu de dépenser deux mille piastres
à bâtir un palais de glace, et autant
pour les glissades et les courses, ne
pouvaient ils pas faire venir ici l'Al-
bani qui se trouve en ce moment sur
notre continent ? Un soir ou deux
d'opéra avec Albani et son excellente
troupe auraient bien valu tous les
concours de galet. On aurait peut-
être eu moins de badauds comme vi-
siteurs, mais en revanche on aurait
Ou plus do gens intelligents. Québec
a voulu aussi avoir son carnaval ; il
a été le digne pendant du nôtre, mais
la on a pris ces précaution. Les jour-
naux ont cu le soin dc dire aux ci-
toyens qu'il fallait y mettre un peu
de bonne volonté et avoir l'air de s'a-
muser. Comme on pourrait nous
taxer d'exagération nous mettons sous
les yeux de nos lecteurs ce que 13-
vènement disait lors de l'ouverture du
Carnaval :

" Le comité d'organisation a bien
travailié et il ne demande qu'un peu
de bon 'vouloir et de franche gaieté
de la part des citoyens pour que son
travail soit couronné de succès."

Et le "Courrier du Canada ":
"Nous invitons donc les citoyens de

Québec à y mettre le plus d'entrain
possible. S'ils ne veulent pas prendre
part aux tètes carnavalesques comme

acteurs, qu'ils y assistent au moins
comme témoins. La base du carnaval
c'est la furia populaire. .L'aurons-
nous ? Nous le souhaitons de tout
cour. "

N'est pas que c'est ceesse ? Nous
avions toujours cru que .'le Carnaval
devait amuser les gens, mais nous ne
nous serions jamais imagin4 que les
gens dassent amuser le Carnaval.
Nous étions dans l'erreur.

***

Nous avons assisté à une des re-
présentations données par le Cercle
.Jacques Cartier au commencement de
cette semaine, et nous avon pu cons-
tater que ce pauvre J. L. Archam-
beault a enfin trouvé son maitro. M.
Guyon lui est bien supérieur, et le
* Canada vengd " n'est que de la po-

1Otte à côté des " Trois Tentations
Terribles," ou « L'Epe, la Plume et
le Poison." On nous dit que ce célè-
bre dramaturge en est à sa troisième
ou quatrième pièce. Nous no connais-
sons pas les autres, mais " Trois Ten-
tations Terribles" suffisent à faire la
réputation d'un auteur, et nous con
seillons à M. Guyon d'en rester là...
à moins qu'il ne se décide à s'acheter
une grammaire française 1Il~ Quoi-
qu il est accoutumé à faire des dra-
mes," il trouverait certainement dans
L'Homond des choses qui pourraient
l'intéresser.

* *
Le mot de la fin:
Un de nos nombreux postes cana-1

diens qui, hélas I a brisé sa lyre, avait
comme ami un pâtissier excessivement
spirituel Un jour le poète voulant
lui faire une suprise, lui adressa un
petit ouvrage en vers (?) où il exal-
tait sa pâtisserie. Le lendemain no.
tre homme crut reconnaitre la graci-
euseté do son ami en lui faisant le
cadeau d'un superbe paté ; mais le
poête ayant remarqué que la feuille
de papier qui couvrait le fond de ce
pâté faisait partie de sa production,
en fit de vifs reproches au malin pli
tissier. «Qu'avez- vous à me repro.
cher, dit celui-ci ? Nous sommes
maintenant à deux de jeu. Vous avez
fait des vers sur mes pâtés, et moi
j'ai fait des patés sur vos vers."

UN RHUME DE CERVEAU

Le souhait adressé aux enrhumés
du cerveau n'est pas une gracieuseté
de civilisation moderne ; l'antiquité a
connu le mot aimable à propos d'éter
numents ; les Romains disaient Salvel
nous disons : Dieu vous bénisse, la
bonne intention est la même, il n'y a
rien dc changé que la formule.

Ce souhait n'a pas empêché l'en-
rhumé du cerveau que voici de passer
en police correctionnelle.

Reste à voir si le souhait a été for-
mé, et même si notre homme est réel-
lement affligé du coryza qu'il invo-
que comme explication du vol (appa-
rent, selon lui) qu'on lui reproche.

Il a fait la mouchoir d'un vieux
monsieur appelé à la barre et qui va
nous raconter la chose,

J'étais, dit-il, arrêté dans une fou-
leui entourait un chanteur à l'orgue,
et jdoutais attentivement une chan
son qui me plaimait beaucoup, afin
d'en retenir l'air et de pouvoir la chan-
ter au dessert quand je dîne chez des
amis, ce qui fait que je ne pensais
pas du tout aux personnes qui m'en-
vironnaient.

Voilà qu'à un moment, je sens eom-
me un petit tiraillement de ma poche
de derrière ; je crois que c'est quel-
qu'un qui s'approche pour entendre
mieux, et je ne bouge pas, afin do ne
pas perdre mon air de vue n

Finalement que le sachant par
coeur, je veux faire un noud à mon
mouchoir pour m'en rappeler ; je vas
pour le tirer de ma poche etje trouve
une main qui le tenait. Je crie : au
voleur I un agent qui écoutait chan-
ter écarte la foule, le musicien arrête
son orgue, le sergent de ville arrête
men voleur...

Et le témoin s'arrête lui-même sur
l'ordre de M. le président, le fait étant
suffisamment exposé.

M. le président. - Eh bien I Plan-
quin ? .

Planquin éternue avec la difficulté
ordinaire et la grimace connue.

Planquin.-M'sieu ?
M. le président - Vous avez en-

tendu ?
Planquin. - Oh I comme un ange,

mais je vas vous dire... (précurseurs
(d'éternuement) cet homme (âgé...
fait... illu... il (éternue) excusez, si
vous plait... dire que je ne fais qn'd-
ternuer depuis quatre jours, qu'on
n'a jamais vu de pareil rhume de cer-
veau.

M. le président.- Que voulez-vous
dire du témoin ?

P.anquin - Je disais qu'il fait
illusion.

M. le président. - Vous voulez
dire qu'il fait ...

Planquin -je veux dire qu'il y a
illusion de sa part.

M. le président; - Démontrez-
nous cela.

-Planquin. M'étant lavé les pied
la veille...

M. le président. - Quel rapport
cela a t-il...

Planquin. - Pardonnez I vu que
ça m'avait fichu un (précurseur d'd-
ternuement) un rhu... Ahi I il ne me
lâchera pas (il éternue), un rhume de
cerveau.

Alors, ayant oublié mon mouchoir
vous comprenez... n'y a rien de gê-
nant comme d'avoir oublié son mou-
choir n'étant pas do ces personnes
mal élevées qui ont l'habitude de ne
pas s'en servir comme il est notoire
dans le bas peuple, qu'on a cette ha-
bitude malpropre et insociable, dont
je ne suis pas de ceux-la, Dieu mer-
ci.

M. le président.- Oui, et vous
avez pris le mouchoir du témoin.

Planquin.- Paa pour le voler
pour me moucher simplement, donc
je l'aurais remis après.

M. le président.- Le Tribunal
appréciera : asseyez-vous I

Le Tribunal délibère.
Planquin.-Tous les jours, ces cho.

ses-là arrivent, et on n'arrête pas le
monde pour ça ; un monsieur oublie
son mouchoir, il se mouche dans celui
d'un autre et il lui rend; ça se fait
partout : on n'est pas voleur pour...
(il éternue) pour ça, On est enrhumé,
v'la tout.

Malheureusement pour Planquin,
il a déjà été condamné quatre fois
pour vols à la tire : d'où la cinquième
à trois mois de prison pour vol de
mouchoir.

Planquin. - Ca m'apprendra à
me laver les pieds ; (il sort éternuant).

" Ce qui dure vaut mieux que ce
qui brille " Une bonne santé est pré-
férable à toutes les ri hesses d'un Van-
derbil. Le d idney-Wort est le grand
auxiliaire de l'homme pour mainte-
nir sa santé un bon état. Quand le
foie, les intestie et les rognons fonc-
tionnent bien, la santé est toujours
excel nte. Si vos intestins vont mal
si vous souffrez des hémorroides, si
vous éprouvez des douleurs dans le
dos, procurez vous un paquet de lCid-
ney-Wort et guérissez vous sans souf-
frir d'avantage,

Le comble de la maladresse
Se casser une dent en mangeant

quelqu'un des yeux.

Toutes les femmes qui souffrent
de prostration nerveuse, ou d'un dé-
placement organique; toutes celles qui
éprouvent une sensation d'affaisse-
ment et de lassitude; qui sont lan-
guissantes le matin, et qui n'ont plus
d'appétit ni de sommeil, doivent avoir
recours au Composé Vegétal de Ma-
dame Pinkham.

L'ALBUx MUSICAL publie 16 pa-
ges demusique tous les mois


